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1
Dégoûtée, Heather détourna les yeux du couple qui s’embrassait frénétiquement dans un coin, tandis que sur la piste de danse d’autres couples gesticulaient à qui mieux mieux. La musique assourdissante lui résonnait dans la tête et la fumée qui rendait l’air opaque lui piquait les yeux. Il y avait une telle odeur de transpiration qu’elle avait envie de vomir.
Elle avait pourtant l’habitude de fréquenter ce genre d’établissements. Son métier l’avait amenée à traîner dans la plupart des boîtes de nuit du nord-est de la Floride, sans parler de celles de Saint Augustine. Elle aimait venir sur le terrain car l’alcool déliait les langues, ce qui lui facilitait grandement la tâche quand elle travaillait sur une enquête. Mais, ce soir, cela ne donnait rien. Il est vrai que, cette fois, elle ne cherchait pas à prendre en photo un mari indélicat au bras de sa maîtresse. Non, elle cherchait sa sœur. Elle avait hâte de la trouver pour rentrer chez elle et se plonger dans un bain moussant délicatement parfumé à la fraise.
Serrant son sac contre elle pour éviter qu’on ne lui fauche son portefeuille, elle se fraya tant bien que mal un chemin jusqu’au bar, louvoyant entre les danseurs. Elle finit par se dégoter un tabouret libre mais il lui avait fallu repousser les avances de tant de pots de colle qu’elle se demandait si, tout compte fait, elle n’allait pas remplacer le bain moussant par un bain désinfectant.
Le barman se posta devant elle. Elle voyait ses lèvres bouger mais le vacarme était tel qu’elle n’entendait rien de ce qu’il lui disait. Il se pencha au-dessus du bar.
— Qu’est-ce que je vous sers ? vociféra-t-il.
— Je ne veux rien. Je cherche ma sœur, Lily. Elle me ressemble. Vous l’avez vue ?
— Vous avez une photo ?
— Pas besoin. Je suis son portrait craché. Nous sommes jumelles. De vraies jumelles.
Le barman repoussa la mèche de cheveux gras qui lui tombait sur les yeux et scruta Heather dans la pénombre. Un sourire salace se dessina sur ses lèvres, comme s’il se voyait déjà au lit avec elles deux.
Réprimant un haut-le-cœur, Heather sauta à bas du tabouret mais le serveur lui fit signe d’attendre.
— Allez jeter un coup d’œil aux toilettes. Je crois que je l’ai vue partir dans cette direction il y a cinq minutes, dit-il en faisant un vague geste de la main.
Elle le remercia et fendit de nouveau la foule afin de gagner les toilettes des femmes, qu’on repérait facilement grâce au néon rose bonbon fiché au-dessus de la porte.
Dès qu’elle entra, une épouvantable odeur d’urine et de bière l’assaillit. Elle toussa et dut s’éventer avec la main. Si sa sœur n’était pas là, elle laissait tomber et rentrait chez elle. Avec un peu de chance, Nick ne finirait pas trop tard. S’il lui proposait de nouveau de l’aider à convaincre Lily de faire une cure de désintoxication, cette fois, elle accepterait.
Nick et elle étaient ensemble depuis à peine deux mois, mais le simple fait de penser à lui, à son sourire nonchalant, à l’effet que produisait sur elle sa belle voix grave, suffisait à lui remonter le moral. Nick était formidable et elle se réjouissait d’avoir enfin quelqu’un sur qui compter en cas de besoin.
— Lily ? appela-t-elle. Tu es là ?
Prenant son courage à deux mains, elle entra carrément dans les toilettes. On n’y voyait rien mais cela valait peut-être mieux.
— Lily ?
Heather inspecta toute la rangée de cabinets. Se gardant bien de toucher aux poignées, elle poussait les portes de la pointe du pied. Dans la dernière cabine, il lui sembla entendre quelqu’un renifler.
— Lily, c’est Heather. Tu es là ?
— Je t’interdis d’entrer.
Bien que pâteuse, la voix derrière la porte était reconnaissable entre toutes.
— Lily, c’est parce que tu as trop bu que tu m’as demandé de venir te chercher ?
— Je t’avais dit minuit. Pourquoi es-tu venue si tôt ?
Ces mots furent suivis d’un gros reniflement.
Heather secoua la tête. Lily ne manquait décidément pas de toupet ! Non seulement elle la dérangeait à une heure indue, mais elle lui faisait des reproches, par-dessus le marché !
— Je me lève tôt demain matin ; j’ai rendez-vous avec un nouveau client. Alors quand tu seras disposée à partir, si tu n’es pas en mesure de prendre le volant, tu n’auras qu’à appeler un taxi.
Sur ce, Heather tourna les talons et s’apprêta à sortir.
— Heather, attends deux secondes, cria Lily, visiblement paniquée. Je te demande juste un instant. Ma voiture ne démarre plus et je n’ai pas de quoi payer le taxi.
Sa sœur avait-elle déjà dépensé tout ce qu’elle lui avait donné ? se demanda Heather.
Exaspérée par l’irresponsabilité de sa jumelle, elle revint sur ses pas.
— Mais qu’est-ce que tu fabriques derrière cette porte ? Tu bois ? Tu ne crois pas que ça suffit comme ça ?
— Attends-moi au bar. J’arrive tout de suite.
Le débit haché de la voix de sœur interpella Heather. Lily était ivre, certes, mais pas seulement. Une multitude de scénarios tous plus catastrophiques les uns que les autres vinrent à l’esprit de la jeune femme.
— Ouvre-moi cette porte, Lily.
Lily jura et protesta avec véhémence.
— Je n’ai plus le droit d’aller aux toilettes, maintenant ? Tu peux me laisser seule deux minutes, non ?
Heather préféra ne pas insister. Lily était têtue comme une mule. Mieux valait ne pas la braquer.
— Bon, je t’attends au bar. Mais dépêche-toi, je n’ai pas que ça à faire.
Elle sortit, fit demi-tour et entra de nouveau dans les toilettes en retenant la porte pour qu’elle se referme sans bruit. Sur la pointe des pieds, elle se dirigea vers le dernier cabinet, prenant soin de rester un peu en retrait afin que Lily ne la voie pas par les interstices de la porte.
A l’extérieur des toilettes, il semblait y avoir du grabuge. Des cris. Des piétinements. Que diable se passait-il sur la piste de danse ?
Heather ne bougea pas. Quelques instants plus tard, Lily déverrouilla la porte du cabinet et sortit. Elle portait un short en jean et un débardeur qui peinait à cacher ses seins et son ventre, sur lequel un nouveau tatouage était apparu : un petit dragon rose à l’air malicieux. Lily n’avait pas de quoi s’acheter à manger ou payer son essence, mais pour se faire tatouer, elle avait de l’argent ! Heather travaillait dix heures par jour et gagnait tout juste de quoi payer son loyer et rembourser les traites de sa voiture. Même si elle en avait voulu un, elle n’aurait pas pu s’offrir un tatouage.
Elle s’apprêtait à sermonner de nouveau Lily lorsqu’elle remarqua avec effroi le sachet de poudre blanche et le billet d’un dollar enroulé sur lui-même que sa sœur tenait dans la main droite. Voilà pourquoi Lily n’arrêtait pas de renifler.
Elle sniffait de la cocaïne.
Comprenant qu’elle avait été percée à jour, Lily blêmit. Heather ne fit ni une ni deux : s’emparant du sachet, elle fonça dans le cabinet, le jeta dans la cuvette et tira la chasse.
— Tu es folle ou quoi ? cria Lily en se précipitant à son tour dans le cabinet.
Effarée, Heather la vit s’agenouiller sur le sol souillé et plonger ses deux mains dans la cuvette pour essayer de repêcher le sachet de cocaïne. Le spectacle était si affligeant que Heather s’empressa de tourner les talons. Elle allait sortir du cabinet lorsque son regard fut attiré par l’éclat d’un objet blanc qui dépassait du sac à dos que Lily avait laissé choir sur le pas de la porte. Elle se baissa et extirpa du sac un gros paquet de cocaïne entouré de ruban adhésif et protégé par du plastique.
Ses mains se mirent à trembler. Le sac à dos contenait au moins deux autres paquets. Elle préférait ne pas penser à la valeur marchande de toute cette drogue, et encore moins au nombre d’années de prison qu’encourait Lily.
Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, sa jumelle poussa un juron.
— Donne-moi ça tout de suite, dit-elle en bondissant.
Ses pieds glissèrent sur le sol mouillé.
Heather se rua dans le cabinet voisin et, penchée au-dessus de la cuvette, s’acharna sur le paquet qu’elle déchiqueta.
Lily, qui l’avait rejointe, l’attrapa par les cheveux.
— Arrête ! Ne fais pas ça, Heather !
Sa sœur eut beau lui tirer les cheveux, Heather n’en fit pas moins disparaître dans les toilettes le paquet de cocaïne. Seuls le ruban adhésif et le plastique qui l’entouraient restèrent dans la cuvette.
Lily serrait contre elle son sac à dos, craignant sans doute que Heather ne s’empare des autres paquets de cocaïne. Anéantie, elle se laissa lentement glisser par terre. Son mascara avait coulé, elle avait de longues traînées noires sur les joues.
— Tu te rends compte de ce que tu as fait ? grommela-t-elle.
Partagée entre pitié et colère, Heather enjamba sa sœur. Elle avait hâte de sortir de cet endroit infect, mais elle était incapable d’abandonner Lily. Combien de fois, par le passé, sa sœur avait-elle débarqué chez elle, squatté son appartement, et vidé son compte en banque ? Combien de fois Heather avait-elle découvert, au réveil, que sa sœur s’était volatilisée pour aller chercher refuge ailleurs, suivre un escroc, ou aller se soûler — après lui avoir volé une de ses cartes de crédit ? Mais, cette fois, Lily avait dépassé les bornes. Heather ne pouvait pas la laisser faire n’importe quoi et disparaître jusqu’à ce qu’elle ait de nouveau besoin d’un toit.
Elle ne pouvait pas la laisser tomber. Lily était sa sœur jumelle, et sa seule famille. Malgré ses frasques, Heather l’aimait. Jamais elle ne lui avait tourné le dos. Et ce n’était pas aujourd’hui qu’elle allait commencer.
En soupirant, elle pivota sur ses talons.
— Allez, Lily, debout ! On rentre. Nous verrons à la maison comment régler le problème.
— Je ne veux pas de ton aide. Je te déteste. Je t’ai toujours détestée.
Ces mots firent à Heather l’effet d’une flèche en plein cœur. Mais elle prit sur elle et répliqua :
— Déteste-moi si ça te chante mais il est hors de question que je te laisse ici, affalée sur ce sol immonde.
Elle tendit la main à Lily pour l’aider à se relever, mais la jeune femme eut un mouvement de recul. Comme un animal blessé, elle se méfiait et restait sur la défensive.
Alertée par un énorme fracas derrière elle, Heather fit brusquement volte-face. La porte des toilettes venait de s’ouvrir en grand et six hommes en uniforme noir s’engouffrèrent à l’intérieur. D’instinct, Heather se plaça devant sa sœur.
— FBI, ne bougez plus ! ordonna un des hommes.
Le FBI ? Arme au poing, l’agent qui était le plus près d’elle la tenait en joue tandis que deux de ses collègues parcouraient toute la rangée de cabinets au pas de charge, claquant les portes avec rage. Heather avait les yeux rivés sur les trois lettres blanches imprimées sur leurs gilets pare-balles.
DEA — la Drug Enforcement Administration.
Nick, son petit ami, travaillait à la DEA.
L’un des hommes prit Heather par le bras et la tira sans ménagement hors du cabinet. Un autre fit sortir Lily, qui se mit à pousser des cris de goret qu’on égorge et à se débattre.
— Doucement, bon sang ! Vous ne voyez pas que vous lui faites peur ? cria Heather en essayant de se dégager pour voler au secours de sa sœur.
— Lâchez-la.
Heather se figea en reconnaissant la voix bien timbrée qui venait d’ordonner qu’on la lâche, ce que fit aussitôt l’homme qui la tenait par le bras. Elle se retourna vers la porte des toilettes et vit Nick, qui paraissait encore plus grand dans cet espace confiné, et plus blond vêtu tout en noir.
Ouf ! Nick allait les sortir de là. Il saurait comment tirer Lily de ce mauvais pas.
S’il avait eu l’air surpris en découvrant Heather, il semblait maintenant fou furieux avec ses sourcils froncés et ses mâchoires si crispées que ses lèvres étaient décolorées. Heather se demanda s’il n’allait pas l’étrangler. Mais au moins, il ne la tenait pas en joue, comme ses collègues. Son arme était pointée vers le sol.
Ce qui le mettait en colère, c’était probablement de la voir mêlée à tout ça. Elle le comprenait. Elle aurait dû l’écouter et obliger Lily à se faire désintoxiquer. Cela leur aurait évité tous ces ennuis. Mais Heather avait préféré suivre son idée, convaincue qu’elle saurait prendre sa sœur en main sans qu’il soit nécessaire de sortir le grand jeu. Quelle naïveté de sa part !
Rengainant son revolver, Nick s’approcha d’elle à grands pas. De soulagement, Heather faillit se laisser glisser au sol.
— Je suis si contente de te voir, Nick. Lily est complètement paniquée. Elle n’a pas…
Sans la laisser finir, Nick la saisit par les bras et la fit brutalement pivoter sur elle-même. Il lui mit les mains derrière le dos. Quand elle sentit le métal froid des menottes autour de ses poignets, quand elle entendit le clic qu’elles firent en se refermant, Heather crut qu’elle allait s’évanouir.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’étrangla-t-elle.
— Heather Bannon, vous êtes en état d’arrestation, déclara-t-il d’un ton sans appel.
— Quoi ? Mais comment ça ? Qu’est-ce que j’ai fait ?
Se penchant vers elle, il lui glissa dans le creux de l’oreille :
— Tu as de la cocaïne dans les cheveux, mon chou.
Heather jeta un coup d’œil dans le miroir, juste au-dessus des lavabos. Une femme au regard effaré la fixait. Ses cheveux châtain foncé étaient couverts d’une poudre blanche qui les faisait paraître gris.
Elle croisa le regard de Nick dans la glace.
— Je vais t’expliquer, dit-elle.
— Garde tes explications pour le juge, répliqua-t-il en l’entraînant vers la sortie.
*  *  *
Au lycée, Heather avait cru toucher le fond le jour où elle n’avait eu que quinze à son contrôle de trigonométrie, note qui l’avait empêchée d’être première de la classe.
A l’université, sa plus grande humiliation avait été d’échouer au test d’admission en deuxième cycle de gestion et de ne pas avoir été acceptée en maîtrise à l’université de Jacksonville.
Quelques années plus tard, quand le prêt qu’elle avait demandé pour ouvrir sa propre agence de détectives privés avait été refusé, elle s’était dit qu’elle ne pourrait pas tomber plus bas.
Mais elle se trompait.
Il n’y avait pas pire que d’être arrêtée par son petit ami — ou plutôt ex-petit ami — et d’être jetée comme une malpropre dans une cellule de détention provisoire qui sentait le vomi à plein nez. Dans une cellule immonde qu’elle devait partager avec cinq autres femmes qui avaient des têtes de tueuses récidivistes.
Heather ignorait ce qu’il était advenu de sa sœur. La police avait refusé de répondre à ses questions et personne n’était venu lui donner des nouvelles de Lily, lui parler, ou l’autoriser à passer ce fameux coup de téléphone auquel avaient droit les prisonniers dans les séries télévisées. Non qu’elle eût qui que ce soit à appeler ; Lily était sa seule famille. Ses amis avaient tiré un trait sur elle lorsqu’elle s’était mise à travailler sept jours sur sept pour lancer son agence. Quant à Nick… Elle préférait ne pas y penser.
Elle était épuisée et se retenait d’appuyer sa tête contre le mur, derrière elle, par peur d’attraper des poux. Alors elle restait plantée au milieu de la cellule et feignait d’ignorer le regard torve de ses codétenues. Elle faisait aussi tout ce qu’elle pouvait pour ne pas éclater en sanglots.
Il y avait des lustres qu’elle ne s’était pas abandonnée à une bonne crise de larmes. Pleurer lui aurait fait du bien. La réaction de Nick l’avait anéantie. Il ne l’avait pas laissée s’expliquer. Pour lui, elle était coupable. Il pouvait bien penser ce qu’il voulait, mais si d’aventure c’était lui qui l’interrogeait — à supposer que quelqu’un se décide à l’interroger — il était hors de question qu’elle se présente devant lui avec les yeux rouges et les joues maculées de larmes.
Elle ne voulait pas qu’il sache à quel point sa trahison l’avait blessée.
Un bip retentit et la porte s’ouvrit sur une femme policier qui fit signe à Heather d’approcher.
— Mademoiselle Bannon, votre avocat est là.
— Mon avocat ? Mais on ne m’a jamais proposé d’appeler qui que ce soit.
La femme haussa les épaules. Elle avait le regard éteint de quelqu’un à qui tout est devenu indifférent.
— Vous voulez voir votre avocat ou pas ?
C’était sûrement une erreur. Cet avocat n’était pas là pour Heather. Mais plutôt que de protester, n’avait-elle pas intérêt à jouer le jeu ? Elle ne demandait pas mieux que d’aller faire un petit tour, ne serait-ce que pour respirer un air un peu moins vicié.
Elle suivit docilement l’agent qui la conduisit jusqu’à la salle d’interrogatoire, au bout du couloir. Avant d’entrer, Heather respira un grand coup pour se donner du courage, s’attendant à ce que Nick ou un de ses collègues la bombarde de questions. Mais son interlocuteur, assis à une petite table, n’était visiblement pas de la police. Il accueillit Heather avec un sourire bienveillant et une cordiale poignée de main.
— Mademoiselle Bannon, je suis Anthony Greary, votre avocat. Un ami commun m’a chargé de vous aider à vous tirer de ce pétrin.
Heather serra la main de l’avocat.
— Un ami commun, dites-vous ? Qui est cette personne ?
— L’ami en question préfère garder l’anonymat.
Heather se raidit.
— Ne me dites pas qu’il s’agit de l’homme qui a refourgué à ma sœur les paquets de cocaïne ?
Jetant un coup d’œil en direction de la porte, Greary se racla la gorge.
— Comme je vous l’ai dit, je suis là pour vous aider.
Elle avait la réponse à sa question. Et c’était vraiment la barbe parce qu’elle avait espéré passer au moins une demi-heure en dehors de sa cellule. Repoussant sa chaise, elle se leva.
— Je pense que vous m’avez confondue avec ma sœur jumelle, Lily. Moi, je suis Heather Bannon. En dehors de notre apparence physique, nous n’avons strictement rien en commun, Lily et moi. Et aucun ami commun, croyez-moi.
— Je ne vous confonds pas. Je suis ici pour vous tirer d’affaire toutes les deux.
— Pourquoi ?
— Il semblerait que l’une de vous soit en possession de quelque chose que mon employeur aimerait bien récupérer.
La peur noua les entrailles de Heather. L’avocat parlait de la cocaïne, bien sûr. Que se passerait-il s’il découvrait qu’elle avait détruit l’un des paquets et que les autres avaient été confisqués par la police ? Pour empêcher ses mains de trembler, elle les croisa devant elle et décocha un sourire à l’avocat.
— Vous faites erreur, monsieur Greary.
Elle se dirigea vers la porte, sur laquelle elle cogna.
Le policier qui lui ouvrit eut l’air surpris.
— Il reste encore quinze minutes, remarqua-t-il.
— C’est une erreur. Cet homme n’est pas mon avocat, lui dit Heather.
Le flic jeta un coup d’œil dans la salle, puis il haussa les épaules et la ramena à la cellule de détention. Il s’arrêta devant la porte pour sortir sa carte magnétique de la poche de sa chemise.
— Attendez, dit Heather d’une voix dans laquelle filtrait le désespoir.
Elle n’avait vraiment pas envie de retourner dans cette cellule. Et si les autres détenues s’étaient liguées contre elle en son absence ? Et si elles avaient décidé de la tabasser ?
Voilà qu’elle devenait paranoïaque, maintenant ! Si elle ne sortait pas de là très vite, elle allait devenir complètement dingue. Il fallait qu’elle parle à Nick, qu’elle lui raconte ce qu’il s’était passé, Lui seul pouvait la tirer de là. Heather répugnait cependant à le supplier, surtout après la manière dont il s’était comporté avec elle au moment de son arrestation.
— Je vous prie de bien vouloir me laisser voir Nick Morgan, dit-elle comme on se jette à l’eau. Il travaille à la DEA et…
— Je sais. Mais l’agent spécial Morgan n’est pas là. Il a dit qu’il était inutile que vous cherchiez à le contacter. Il ne veut pas vous parler.
Heather ferma les yeux, serrant très fort les paupières pour réprimer les larmes qu’elle sentait affluer. Comment peux-tu me faire une chose pareille, Nick ? Pourquoi refuses-tu de m’écouter ? Comment peux-tu me tourner le dos après ce que nous avons partagé ?
Rouvrant les yeux, elle s’éclaircit la voix et déclara :
— J’ai droit à un appel téléphonique, il me semble. Il faut que je contacte un avocat et lui demande ma remise en liberté sous caution.
Où allait-elle trouver l’argent de la caution ? Le seul bien qu’elle puisse offrir en garantie était une Ford Focus de quatre ans d’âge et achetée à crédit.
— Je vais voir ce que je peux faire, dit le policier. Mais vous devez attendre dans la cellule.
Elle réprima de justesse un gémissement. Le policier ouvrit la porte et lui fit signe d’entrer. Elle n’eut d’autre choix que d’obtempérer. L’odeur pestilentielle qui l’assaillit dès qu’elle eut mis un pied dans la cellule acheva de la convaincre que Nick Morgan était un beau salaud.
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Menottée, et par Nick, son propre fiancé ! Heather n'a jamais
éprouvé un tel sentiment de révolte. La délinquante, c'est Lily,
sa sceur jumelle, pas elle ! Nick le sait bien ! Alors pourquoi
I'a-t-il enfermée dans une cellule décrépie ? Quand il vient
enfin la trouver, c'est hélas un double choc qui attend Heather.
Car non seulement Nick lui apprend que sa sceur a disparu, mais
il lui impose également un odieux chantage : si elle veut sortir
de prison, elle devra se faire passer pour Lily, afin de duper un
dangereux trafiquant de drogue qu'il compte arréter...

Jana DeLeon

[’énigme du manoir

La demeure, nichée au cceur du bayou de Louisiane, dégage

une atmosphére étrange, presque surnaturelle. Joelle est comme
fascinée en revoyant ce manoir ol elle a passé les premieres
années de sa vie, avant que sa meére ne meure... Certes, la clause
testamentaire qui fait d'elle I'néritiére du domaine - a I'unique
condition qu'elle y passe deux semaines consécutives -

est surprenante, mais Joélle ne peut que s'en réjouir.

N'a-t-elle pas toujours révé de tout savoir sur son passé ?

Un réve qui menace trés vite de s'envoler : les craquements
sinistres de la maison et ses ombres |'effraient. Surtout, Tyler
Duhon, 'homme mandaté par le notaire pour vérifier qu'elle

ne quitte pas les lieux, la perturbe. Est-ce un défi qu'elle lit
dans son regard ténébreux et arrogant ? Celui de le séduire ?...
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